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      Pearl

      – Oh, bébé. Je t’ai manqué ?

      J’ai penché la tête d’un côté et fait la moue. Mon ton était aigu et affectueux, et mon mépris y ajoutait une belle touche finale.

      La mâchoire de Jacob s’est décrochée quand il m’a vue sur son seuil. Torse nu et cheveux en bataille, on aurait dit qu’il se tapait une pauvre fille qui n’avait pas la moindre idée que son copain était une merde humaine de première classe.

      – Pearl… Oh, mon Dieu. Tu es en vie.

      Une fois le choc dissipé, il a fait semblant de se soucier de moi.

      – Je suis si heureux que tu sois là, continua-t-il. J’étais tellement inquiet…

      Je lui ai donné un coup de genou dans les couilles.

      – À d’autres.

      Il a pris son sexe en coupe et s’est penché en avant, tentant de refouler son gémissement. Puis il a agrippé le cadre de la porte pour garder l’équilibre, respirant difficilement.

      – Désolée. Je t’ai fait mal ?

      Il a fermé les yeux et serré le cadre de plus belle. Ses phalanges blanchissaient à vue d’œil.

      – Tu devrais essayer de te faire enculer.

      Je l’ai poussé et suis entrée dans l’appartement où j’habitais jadis. Tout ce que j’avais était le sac à main que j’avais volé à cette femme. Il contenait un permis de conduire, un passeport, et quelques euros. Mais c’était tout. J’ai ouvert le frigo et j’ai sorti une vieille boîte de pizza. Je mourais de faim, aussi j’ai dévoré une tranche froide.

      Une femme est apparue dans le couloir, vêtue seulement d’un des t-shirts de Jacob.

      – T’es qui, toi ?

      Je l’ai saluée prestement en finissant ma bouchée.

      – Je suis Pearl, l’ancienne copine de Jacob.

      – Il ne m’a jamais parlé d’une Pearl.

      – Sûrement parce qu’il m’a vendue comme esclave sexuelle à des trafiquants humains pour rembourser ses dettes de jeu.

      Ses yeux se sont écarquillés, mais sa réaction n’a pas changé. Elle a jeté un coup d’œil à Jacob, toujours plié en deux près de la porte, puis s’est retournée vers moi. Elle n’arrivait pas à décider si elle devait me croire ou pas. Je ne pouvais pas lui en vouloir. L’histoire était tellement grotesque que j’avais du mal à y croire moi-même.

      Jacob s’est enfin remis du coup de genou et s’est redressé. Son visage était empourpré, et quand il a fait un pas en avant, il a grimacé de douleur. Je ne l’avais pas manqué, et il serait incapable de bander pendant au moins une semaine.

      J’ai fini la pizza et laissé la boîte sur le comptoir. C’était la chose la plus délicieuse que je n’avais jamais mangée. Remarque, je venais de faire un vol de douze heures avec rien d’autre à manger que des arachides.

      – Putain, c’est bon.

      Sa copine a croisé les bras et dévisagé Jacob. Elle ne se sentait visiblement pas à l’aise de parler devant moi, aussi elle le fusillait du regard. Comme si ça la débarrasserait de moi plus rapidement.

      Jacob lui a enfin adressé la parole.

      – Danielle, je peux avoir une minute ?

      – Pourquoi ? demandai-je. Tu ne crois pas qu’elle devrait savoir à quel point t’es sans cœur ?

      Je me suis appuyée sur le comptoir et je l’ai toisé. Maintenant que nous étions face à face, je voulais le battre à mort. Je n’avais plus en moi aucune trace de compassion pour cet homme. Je ne ressentais que de la haine.

      Une haine puissante et furieuse.

      Jacob était muet. Il savait qu’il ne pouvait rien dire qui le fasse paraître à son avantage. Qu’il était mieux de se la fermer.

      – Est-ce que c’est vrai ? demanda Danielle.

      Maintenant, Jacob était attaqué des deux côtés.

      – Bébé, peux-tu nous donner un moment ?

      – Non, pas un moment, dis-je. Fous le camp d’ici. Je suis sur le point de castrer ton petit copain, et je ne suis pas sûre que tu veuilles assister à ça.

      – C’est bon, dit-elle en se dirigeant vers la chambre. J’appelle la police.

      Jacob a paniqué immédiatement.

      – Oh là, attends !

      Il s’est précipité vers elle, bougeant plus vite que la douleur le lui permettait. Il grimaçait à chaque mouvement, son entrejambe toujours endolori.

      – N’appelle pas la police.

      J’ai souri, victorieuse. Ça valait un aveu.

      – Mais c’est quoi ce foutu bordel, Jacob ? hurla-t-elle. Elle est vraiment ton ex ?

      – Oui, répondit-il doucement.

      – Tu l’as vraiment vendue à des trafiquants ?

      J’ai souri de toutes mes dents, le regardant lutter intérieurement. S’il mentait et le niait, je le remettrais à sa place. Et s’il l’avouait, il perdrait la blondasse sexy qu’il se tapait.

      – Jacob, elle t’a posé une question.

      Il s’est tourné vers moi, l’air glacial.

      – Oh là, t’en as des couilles pour me regarder comme si c’était moi la méchante.

      Peut-être qu’une fois qu’elle partirait, il essayerait de me tuer lui-même. Ce serait la fin parfaite. Je lui ôterais la vie en lui poignardant le cœur et je filerais. Une personne disparue pouvait-elle être poursuivie en justice ? J’en doutais bien.

      La voix de Jacob était plus ferme, cette fois :

      – Danielle, on peut se parler demain ?

      – Oh mon Dieu, dit-elle en couvrant sa bouche de sa main. C’est vrai…

      Elle s’est précipitée dans la chambre et a pris ses vêtements et son sac à main. Sans même se changer, elle est sortie en trombe, toujours vêtue de son seul t-shirt. Elle ne l’a même pas regardé en partant.

      – Aïe ! On dirait que tu viens de te faire larguer.

      Il s’est tourné vers moi, la furie dans les yeux.

      J’ai souri parce que j’aimais ce regard.

      – Qu’est-ce que tu vas faire, Jacob ?

      Il a agrippé le bord du comptoir. Ses épaules se sont tendues de rage. Il avait soif de sang. Il me détestait d’être revenue dans sa vie et d’avoir détruit sa relation avec la blonde plantureuse.

      – Montre-moi de quoi tu es capable.

      J’avais beaucoup appris dans les dernières années de ma vie. J’étais devenue résiliente et impitoyable. Même si Jacob était plus grand et plus fort que moi, je pouvais quand même lui botter le cul. Et je ferais plus que ça.

      Il a semblé réaliser que c’était un combat qu’il ne pouvait pas gagner. Son emprise sur le comptoir s’est desserrée, et ses épaules se sont détendues.

      – Qu’est-ce que tu veux ?

      Il n’allait pas me présenter d’excuses ni tenter de justifier ce qu’il avait fait. Il était tout aussi sans cœur que je le croyais. Ce qui simplifierait la conversation ; il n’y aurait pas de conneries.

      – Je veux cent mille dollars avant demain midi.

      Pendant une seconde, il n’a pas réagi. Puis il a plissé les yeux.

      – Quoi ?

      J’ai parlé plus lentement, d’un ton aussi suffisant que possible.

      – Cent. Mille. Dollars. T’as besoin que je te fasse un dessin ?

      – Putain de merde ! Tu penses que j’ai cent mille dollars qui traînent quelque part ?

      – Je me fiche que tu les aies ou pas. C’est ce que tu me dois.

      – Ce que je te dois ?!

      C’était sûr et certain, il ne mentait plus. Il me montrait exactement qui il était. Un scélérat de la pire espèce. J’avais vu plusieurs nuances de malfaisance dans ma vie, et la sienne était de loin la plus sombre. Les méchants qui ne se croyaient pas méchants étaient les pires d’entre tous.

      – On t’a payé cent mille dollars pour moi. C’est moi qui ai été l’esclave, aussi l’argent m’appartient. Donne-le-moi demain avant midi, ou je vais à la police et je leur dis tout ce que tu as fait.

      – Pearl…

      – Ne prononce plus jamais mon nom.

      Je n’aimais pas l’entendre — surtout pas de sa bouche. Ça faisait une éternité que je n’avais pas entendu ce nom. Le seul nom qui m’était familier était un nom que je n’entendrais plus jamais.

      – Tu as douze heures pour t’arranger.

      – Je n’ai pas cent mille dollars.

      – Pas mon problème, Jacob.

      Il a baissé les bras.

      – J’ai utilisé cet argent pour rembourser mes dettes. Tu le sais.

      – Encore une fois, j’en ai rien à cirer. Cet argent m’appartient. Donne-le-moi, ou tu passes le restant de tes jours en taule. Le choix t’appartient. Je m’en fous.

      Il a contracté la mâchoire et serré les poings. Il voulait me frapper au visage, mais ça ne réglerait en rien le merdier dans lequel il s’était lui-même fourré.

      – Et je reste ici cette nuit. Laisse-moi tes clés avant de partir.

      – Tu prends mon appartement aussi ? demanda-t-il, incrédule.

      – Ouais. Je pense que c’est la moindre des choses après avoir fait de moi une esclave sexuelle. Veux-tu en entendre parler ?

      Il a détourné le regard, semblant enfin honteux.

      – J’ai besoin d’emprunter l’argent à des gens, d’accord ?

      – Je me fous de ce que t’as besoin de faire. Fais-le, c’est tout.

      J’ai ramassé ses clés et son portefeuille sur le comptoir et j’ai sorti deux billets de vingt dollars.

      – Tu peux enlever ça du total — et la pizza, si t’es vraiment un connard.

      Il a reculé, les épaules tendues.

      – Comment tu t’es enfuie ?

      – Comme si ça t’importait. Prends tes affaires et dégage.

      Il est allé dans la chambre et a rempli un sac à dos de vêtements. Puis il est sorti et il a pris son portefeuille, qu’il a fourré dans sa poche.

      – J’ai besoin de la clé.

      – Tu l’as déjà.

      – J’ai besoin de l’autre.

      J’ai claqué des doigts pour qu’il se dépêche. Je n’allais pas dormir ici s’il pouvait entrer à tout moment à mon insu.

      Il m’a fusillée du regard avant d’ouvrir un tiroir et d’en sortir un double de la clé. Il l’a lancé sur le comptoir et il est tombé en un lourd cliquetis.

      – Tu peux t’en aller, maintenant. Si l’argent n’est pas là avant midi, je vais direct à la police.

      Il a passé son sac sur une épaule et est sorti. Quand il a ouvert la porte, j’ai donné le coup de grâce :

      – Au fait, ne vends pas ta copine comme esclave sexuelle. Tu sais comment ça s’est passé la dernière fois…
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      Devant Jacob, j’ai rassemblé toute ma force et n’ai pas montré une once de peur. Je ne lui ai pas dit à quel point sa trahison m’avait blessée. Je ne lui ai pas avoué toutes les choses abominables qui m’étaient arrivées pendant ma captivité. J’ai tenu bon jusqu’à ce que j’obtienne ce que je voulais de lui.

      Mais après qu’il soit parti, je me suis effondrée.

      Quand j’étais rentrée à New York, je n’avais nulle part où aller. Ma copine Stacy ne vivait plus à la même adresse, et McKenzie était retournée en Californie. Je ne connaissais pas leur numéro par cœur, et j’ignorais où était mon vieux portable.

      Jacob était ma seule solution.

      J’ai volé son appartement, car je n’avais pas d’autre endroit où rester. J’aurais pu aller à la police et le dénoncer. On m’aurait sans doute payé un motel et donné de l’argent pour manger. Mais je n’aurais pas subsisté longtemps. Avec cent mille dollars, je pouvais recommencer à zéro. Je pourrais louer un appart et prendre mon temps pour trouver un boulot qui me plaisait. Je ne me sentais pas pathétique de demander cet argent.

      À mon avis, il me revenait de droit.

      J’étais celle qui avait payé cette dette. J’avais été vendue à un fou furieux, et j’avais gagné jusqu’au dernier centime de la fortune que ces gens s’étaient faite sur mon dos. Il était juste que j’en reçoive une part après avoir donné mon corps au diable. Et je me foutais de savoir comment Jacob trouverait l’argent.

      C’était mon argent.

      Malgré le fait que je sois rentrée aux États-Unis, je me sentais seule. En Toscane, j’étais en sécurité. Je me sentais chez moi. Je m’endormais chaque nuit avec l’impression d’être à ma place. Crow me traitait comme une personne et non comme un objet. Il avait été d’une générosité exceptionnelle. Il se trouvait dans une situation où il aurait pu faire ce qu’il voulait sans aucune répercussion, mais il ne l’avait jamais fait. Il m’avait toujours donné une voix et un choix.

      Mais c’était du passé.

      New York n’était plus la même. La ville m’était plus étrangère que le pays que je venais de quitter. Elle ne sentait pas le pain frais et les vignes. Elle était sale et polluée. Plutôt que des collines belles à couper le souffle, je ne voyais que d’immenses enseignes avec des gens à moitié nus dessus. Les passants foulaient les rues chaque jour, ignorant leur chance.

      C’était ignoble.

      Je ne pouvais pas dormir dans le lit de Jacob, aussi je me suis couchée sur le canapé avec une couverture mince. J’avais vécu dans cet appartement pendant un an, mais on aurait maintenant dit un endroit inconnu. Mes affaires n’étaient plus là, car Jacob avait probablement tout vendu dans une vente-débarras. Toutes mes photos, tous mes albums souvenirs d’école, tout ce qui m’était cher.

      Tout avait disparu.

      Dès que j’ai fermé les yeux, j’ai vu le visage de Crow. Je ne lui ai jamais dit ce qui m’était arrivé ni que je m’étais enfuie. Le mouchard était toujours dans ma cheville, là où il l’avait mis, aussi il avait dû le deviner. Et comme il n’est pas venu me chercher, j’en ai déduit qu’il me laissait partir. Il ne désirait plus que je rembourse la dette.

      J’étais enfin libre.

      J’aurais dû le détester pour tout ce qu’il m’avait fait, mais non. Quand je pensais à lui, le respect et le désir étaient encore dans mon cœur. J’ai avoué que j’étais tombée amoureuse de lui durant nos moments passés ensemble.

      Et c’était la chose la plus stupide que j’aie faite.

      Il m’a rejetée — froidement. J’ai verrouillé mon cœur à double tour et jeté la clé. Ce que je ressentais ressemblait au syndrome de Stockholm. Il m’a donné une maison et a pris soin de moi. Dans ses bras, je me sentais appréciée et en sécurité. Seule et terrifiée, je me suis accrochée à lui. Mais j’ai oublié qu’il était celui qui m’avait kidnappée. J’ai oublié que je devais coucher avec lui pour gagner ma liberté. J’ai tout oublié, car je me sentais aimée.

      J’étais tellement stupide.

      Je voulais continuer parce que ça me faisait du bien, mais je pleurais depuis assez longtemps. Je me suis permis une heure avant de me ressaisir. Toutes sortes de mésaventures m’étaient arrivées cette année, mais je ne devais pas me laisser abattre pour autant. Je pouvais me trouver un boulot, un appart sympa, et repartir à zéro.

      Refaire ma vie.
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      Quand j’ai reçu l’argent de Jacob, je suis allée à la police pour qu’on raye mon nom de la liste des personnes disparues. S’ils me cherchaient toujours, ils perdaient leur temps — parce que j’étais de retour.

      Ils m’ont questionnée sur tout ce dont j’aurais pu me souvenir, dans l’espoir de trouver une piste sur les hommes qui géraient l’opération. La traite des femmes était un énorme problème national, et les autorités étaient déterminées à y mettre fin. Je leur ai dit tout ce que je savais — sauf que Jacob était celui qui m’avait vendue.

      Je me fichais de le dénoncer. Il l’avait seulement fait pour rembourser ses dettes de jeu, et je savais qu’il ne le ferait pas à une autre femme. Le mal était fait, et j’avais plus besoin de son argent que de la satisfaction de le voir pourrir en prison. D’ailleurs, je pouvais toujours lui demander de l’aide pour autre chose et menacer de le dénoncer s’il ne coopérait pas. Pour le restant de ses jours, je le hanterais.

      C’était un châtiment juste.

      Quand j’étais chez Crow, la police était venue à ma recherche. À l’époque, j’avais cru que Cane les avait mis au parfum, mais ça ne faisait aucun sens. Si quelqu’un me cherchait, je voulais savoir de qui il s’agissait. Peut-être que c’était un de mes amis, et la police pourrait nous remettre en contact.

      – Qui a signalé ma disparition ?

      Le détective a fouillé dans ses notes.

      – Votre copain, Jacob, nous a appelés des Caraïbes et nous a signalé que vous aviez été enlevée. Quelques mois ont passé et la piste n’a mené nulle part. Puis on a eu vent d’une autre piste quand un ami à vous a découvert que l’organisation qui vous avait enlevée envoyait leurs prisonnières en Italie.

      Un ami à moi ?

      – Il a insisté pour qu’on reprenne les recherches, mais on n’a rien trouvé, continua-t-il. Il était tellement déterminé à vous retrouver. Quand je vais l’appeler pour lui dire que vous êtes saine et sauve, il sera tellement soulagé. Le pauvre s’inquiétait pour vous à s’en rendre malade.

      Je n’avais pas la moindre idée de qui ça pouvait être.

      – Comment il s’appelle ?

      – Jason, dit-il immédiatement, comme s’il avait le nom sur le bout de la langue. Il a dit que vous sortiez ensemble à l’université.

      Le sang s’est mis à battre dans mes oreilles, et j’ai eu la respiration coupée pendant plusieurs secondes. Jason et moi étions restés en bons termes, mais je ne m’attendais pas à ce qu’il œuvre sans relâche pour me retrouver. Si je l’avais su, je me serais rendue quand les policiers étaient venus chez Crow. J’étais touchée, d’une façon inexplicable.

      – Jason…

      – C’est un type bien. Si je peux me permettre, il semblait se soucier de vous bien plus que votre petit ami.

      Pas étonnant.

      – Avez-vous son numéro ? Je voudrais l’appeler.

      – Bien sûr.

      Il l’a noté sur un morceau de papier.

      – De toute façon, je dois l’appeler pour lui dire que vous avez été retrouvée. Voulez-vous attendre ici, pour qu’il puisse venir vous chercher ? Il serait tellement heureux.

      – Il est en ville ?

      La dernière fois que j’avais eu de ses nouvelles, il vivait en Californie.

      – Il a déménagé ici peu après votre enlèvement. Quand il vous a vue aux informations, il s’est impliqué dans les recherches.

      Je n’arrivais toujours pas à croire qu’il ait tant fait pour me retrouver. Jason était un mec bien, et c’était dommage qu’on ait rompu. Mais les relations à distance ne fonctionnaient pas, et nous avions décidé de rester amis plutôt que de prolonger la souffrance.

      – Alors vous restez ?

      J’ai relevé les yeux, qui jusque-là fixaient le morceau de papier dans ma main.

      – Désolée… j’ai perdu le fil.

      – Vous restez pendant que je l’appelle ?

      – Oui, bien sûr.

      En ce moment, Jason était la seule personne au monde qui se souciait de moi. Jacob ne m’avait jamais aimée.

      Crow non plus.
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      Quand Jason m’a vue, les larmes lui sont montées aux yeux. J’y ai lu un mélange de soulagement et de gratitude. Il m’a fixée pendant plusieurs battements cardiaques avant de réduire la distance entre nous et se poster devant moi. Il a examiné mon visage pour s’assurer que c’était bien moi.

      J’ai fixé mon sauveur et senti l’émotion se coincer dans ma gorge. Quand j’étais arrivée en ville, je me sentais complètement seule. Je devais obtenir l’argent de l’homme qui m’avait initialement vendue, puis je devais dormir dans son appartement. Je n’avais pas de parents qui se soucient de moi ni de famille. Le fait que quelqu’un, ne serait-ce qu’une seule personne, soit là pour moi m’a redonné l’espoir que je pourrais refaire ma vie.

      – Pearl, je suis tellement heureux que tu sois en vie.

      Il ne m’a pas enlacée, mais il était évident qu’il voulait le faire.

      – J’ai eu peur de ne jamais te revoir.

      – Je suis heureuse d’être en vie aussi. C’est bon d’être de retour.

      Il a tendu les bras, mais ne m’a pas touchée.

      – Je peux te serrer ?

      – Bien sûr.

      Il n’avait pas besoin de demander.

      Il a enroulé les bras autour de moi et m’a enlacée fermement. L’étreinte était pleine de la tendresse dont j’avais désespérément besoin. Sentir une paire de bras forts autour de moi était exactement ce dont j’avais besoin pour me remettre sur pieds. Ça me donnait de l’espoir. Et de la joie.

      – J’ai un million de questions à te poser, mais je le ferai plus tard.

      Il a reculé et sondé mon visage de ses yeux bleus. Il était exactement le même qu’avant. Avec sa mâchoire carrée et ses pommettes saillantes. Son corps était long et mince, mais bien musclé. Rien n’avait changé.

      – As-tu un endroit où aller ?

      – J’allais me prendre une chambre d’hôtel…

      – Alors tu viens chez moi. J’ai un appart sympa sur Park Avenue.

      Je ne pouvais pas refuser son offre. Je préférais rester chez quelqu’un plutôt qu’être seule dans une chambre d’hôtel.

      – Merci, c’est très gentil.

      – Super. Allons-y.

      Il a passé le bras autour de ma taille et m’a conduite hors de la station de police. Malgré le fait qu’il ne m’avait pas touchée depuis des années, son affection faisait du bien. Notre lien était encore intact après tout ce temps. Il se souciait toujours de moi et ne m’avait pas abandonnée. Et j’étais reconnaissante du fait qu’au moins une personne dans ma vie se soucie de moi.
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      Crow

      J’ai contemplé le plafond pendant des heures.

      Les ombres se déplaçaient sur les murs tandis que la nuit s’obscurcissait. Par moments, elles dessinaient des motifs. Une ombre ressemblait à un nuage innocent dérivant dans un ciel dégagé. Une autre avait une forme de papillon.

      Et l’une d’elles ressemblait à un bouton.

      Je l’ai observée plus longtemps que les autres, essayant de comprendre si elle était réelle ou si elle était le fruit de mon imagination. Quatre petits trous marquaient le plafond, et le cercle qui les entourait lui donnait vraiment l’apparence d’un bouton.

      C’était douloureux à regarder.

      Bientôt, le soleil a commencé à monter au-dessus de l’horizon et à inonder ma chambre de la lueur pastel de l’aube. J’étais allongé d’un seul côté du lit, car j’avais l’habitude de le partager avec quelqu’un.

      Bouton.

      Je me suis levé quand j’ai compris qu’il ne servait à rien de rester ici plus longtemps. J’ai pris une douche et me suis préparé pour le bureau. Mon cerveau était mort d’épuisement et j’avais l’esprit embrouillé. Le sommeil était un luxe qui m’était étranger.

      Je n’avais pas dormi depuis qu’elle était partie.

      Je me suis rendu dans mon bureau et j’ai allumé un feu dans l’âtre. Je ne descendais plus prendre mon petit déjeuner dans la salle à manger. J’avais perdu l’appétit. Plusieurs boutons étaient posés sur la table près du fauteuil. J’en ai pris un et l’ai caressé du bout des doigts. C’était l’un des derniers qui me restaient. Les autres se trouvaient dans la jarre dans son ancienne chambre.

      Je ne les avais pas touchés.

      J’ai contemplé le bouton au creux de ma paume. Il avait une bordure dorée et une perle en son centre. L’ironie de la situation m’a frappé. Il la symbolisait dans ses moindres détails. C’était comme si le bouton l’incarnait à la perfection.

      – Votre Grâce ?

      Lars est entré dans le bureau, une main derrière le dos.

      – Prendrez-vous votre petit déjeuner ici ?

      – Juste du café.

      – Très bien.

      Lars est sorti. Il ne m’avait pas posé la moindre question sur Bouton depuis sa disparition. Il savait qu’elle était partie et qu’elle ne reviendrait pas. Il n’avait pas besoin d’autres informations. Le manoir était vide à nouveau.

      Peuplé d’ombres.

      J’ai pris mon téléphone pour vérifier le signal qui était toujours émis par sa cheville. Je le consultais tous les jours pour savoir où elle était. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’elle se fasse extraire le mouchard par un chirurgien.

      Et alors, je la perdrais pour toujours.

      J’ai ouvert l’application sur mon téléphone et j’ai vu le point rouge apparaître sur la carte. Elle était dans un immeuble sur Park Avenue, à Manhattan. Non loin de Central Park. Le point était immobile, donc elle était sans doute en train de dormir. C’était le milieu de la nuit sur son fuseau horaire.

      Que faisait-elle sur Park Avenue ?

      Je ne m’inquiétais pas pour sa sécurité. Bouton était intelligente et pleine de ressources. Elle pouvait se protéger seule sans problème. Elle n’avait pas besoin de moi ou d’un autre pour passer la nuit indemne.

      Mais je savais qu’elle n’avait pas les moyens de loger sur Park Avenue.

      Donc ça signifiait qu’elle dormait avec quelqu’un.

      Ce n’était pas un ami, car elle n’en avait pas. Ni un membre de sa famille parce qu’ils n’existaient plus pour elle. Ça devait être un de ses anciens petits copains.

      La bile a empli ma bouche.

      L’idée qu’elle baise quelqu’un d’autre m’a révulsé. Des mains caressant sa peau douce et des lèvres dures embrassant sa bouche tendre. Ses jambes qui s’écartaient face à un homme qui la prenait brutalement sur un lit. Ces images me hantaient. Je me suis senti si nauséeux que je ne voulais même plus boire de café.

      Mais je n’avais aucun droit de me sentir ainsi.

      Elle n’était plus à moi. Et je n’avais jamais été à elle.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            3

          

        

      

    

    
      Pearl

      Jason avait un bel appartement. Spacieux et propre, avec deux chambres, chacune d’un côté de l’appartement. Je n’avais pas l’impression d’être un fardeau, car il y avait beaucoup de place. La cuisine était grande, tout comme le salon.

      – Bien dormi ?

      Il était assis à la table de la cuisine et mangeait des céréales quand je suis en entrée.

      Je portais un pyjama qu’il m’avait prêté. Le pantalon était trop grand, et je l’avais roulé plusieurs fois. Son t-shirt en coton était doux et propre. Il avait une odeur masculine, et je me disais que ça m’avait aidée à dormir.

      Parce que mon corps m’avait inconsciemment donné l’illusion d’être à côté de Crow.

      – Oui. Et toi ?

      Je me suis assise en face de lui et me suis servi un bol de céréales multicolores Fruity Pebbles.

      – Super.

      Le journal était posé à côté de lui, mais il ne l’a pas ouvert pour le lire. Il a gardé les yeux posés sur moi, m’examinant en détail. Lorsqu’il m’avait ramenée chez lui hier soir, il ne m’avait posé aucune question. Il s’était contenté de préparer le dîner et de me montrer ma chambre.

      J’appréciais cette discrétion.

      – Tu travailles aujourd’hui ?

      – Ouais. J’aurais bien pris un jour de congé, mais je viens de commencer ce boulot.

      – Ne t’en fais pas, dis-je rapidement. Je vais me débrouiller. Tant que j’ai des Fruity Pebbles, tout va bien.

      Son sourire est remonté jusqu’à ses yeux.

      – Content de voir que tu as toujours ton sens de l’humour.

      – Je pense qu’il est tenace à ce stade.

      – Je voulais dire que…

      – Je sais ce que tu voulais dire.

      Après avoir été une esclave sexuelle, j’aurais dû être bousillée au point de ne plus pouvoir rire. Ça aurait probablement été le cas si j’étais restée avec Bones. Être avec Crow m’a sauvée. Il m’a montré que je pouvais encore aimer le sexe — l’adorer — même après avoir été violée.

      – Quand le pire arrive, tu peux le laisser t’abattre, ou tu peux le surmonter. J’ai choisi la deuxième option.

      Il a continué de me dévisager, comme fasciné.

      – Je pense que c’est la bonne attitude.

      J’ai versé du lait dans mon bol et avalé une bouchée.

      – Merci de m’héberger.

      – C’est normal. Reste aussi longtemps que tu veux.

      – Au fait, tu t’es installé à New York quand ?

      – Il y a moins d’un an. Quand je suis arrivé, j’ai essayé de t’appeler pour qu’on se voie, mais je n’ai pas réussi à te joindre. Après quelques recherches, j’ai compris ce qui t’était arrivé. J’étais effondré.

      Il a remué ses céréales avec la cuillère, les yeux baissés.

      – J’étais tellement inquiet pour toi. C’est horrible. Je ne peux même pas…

      Il a secoué la tête en soupirant.

      – Tu n’as pas besoin d’entendre ça. Je suis désolé. Il faut que je sois positif.

      – Ça va. C’est traumatisant aussi pour les gens qui m’aiment bien.

      Il a avalé quelques bouchées de céréales.

      – Jacob sait que tu vas bien ?

      La police avait dû lui parler de mon ancien petit copain.

      – Ouais.

      Je n’avais pas envie de parler de Jacob, et encore moins de raconter à Jason ce qui s’était vraiment passé. Il exigerait que je dénonce Jacob à la police. Sur le plan financier, ça ne m’arrangeait pas pour le moment. Je préférais l’utiliser pour ce à quoi il pouvait m’être utile plutôt que le jeter derrière les barreaux.

      – On a rompu peu avant que ça arrive. On n’a plus de contact.

      Jason ne m’a pas posé d’autres questions. Il a dû sentir que je n’avais pas envie de parler de Jacob.

      – Dis-moi, pourquoi as-tu déménagé ici ?

      Discuter de sujets légers était mieux pour tous les deux.

      – On m’a proposé un boulot à New York. Le salaire était trop élevé pour que je refuse.

      – C’est génial. Je suis contente pour toi.

      – Merci. Honnêtement… j’espérais un peu qu’en vivant ici, toi et moi on pourrait… tu sais.

      Il a posé les coudes sur la table et m’a regardée.

      – J’ai eu des petites amies ces dernières années, mais aucune n’était la bonne. Je suppose que je les comparais à ce que nous avions… et que je n’ai apprécié qu’après que ce soit fini entre nous.

      J’ai écouté sa confession en silence, ne sachant comment réagir.

      Il a remarqué mon malaise.

      – Je ne m’attends pas à ce qu’il se passe quelque chose entre nous. Après tout ce que tu as enduré, je suis sûr que c’est la dernière chose que tu as en tête. Je ne cherche pas à te draguer. Je voulais juste être honnête avec toi sur ce qui a motivé mon retour. C’est pourquoi j’étais si bouleversé par ton enlèvement. Ça m’a brisé le cœur.

      – Je ne cherche pas d’idylle pour le moment.

      Je devais écarter cette idée vite fait pour qu’il n’y ait pas de malentendu. Jason était toujours aussi beau et notre relation avait été géniale. Si nous n’avions pas été séparés par nos jobs respectifs, nous serions sans doute encore ensemble. Et peut-être même mariés aujourd’hui. Mais je n’étais plus capable de ressentir quelque chose pour quelqu’un.

      Jacob n’a pas semblé vexé.

      – Je comprends parfaitement, Pearl. N’en parlons plus.

      J’ai soupiré de soulagement en voyant qu’il prenait ça bien. Il paraissait sincère sur le fait qu’il m’aidait parce qu’il tenait à moi et non pour qu’on recouche ensemble. Jason avait toujours été un gentil garçon.

      – Merci…

      – Je t’en prie.

      Il a fini ses céréales et a posé son bol dans l’évier.

      – Je finis vers cinq heures. Je préparerai le dîner en rentrant.

      – Ça va, je peux m’en occuper. Je vais aller faire des courses.

      J’avais remarqué qu’il n’y avait pas grand-chose dans son frigo.

      Il a ouvert son portefeuille et posé des billets sur le comptoir.

      – D’accord. Voilà un peu d’argent.

      – C’est pour moi, mais merci.

      – Allons Pearl. S’il te plaît, j’insiste.

      Il a poussé l’argent vers moi.

      – Laisse-moi prendre soin de toi. Le temps que tu sois complètement remise.
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      J’avais perdu toutes mes affaires après avoir été kidnappée, aussi je devais repartir à zéro. Je suis allée m’acheter quelques vêtements et produits de soin. Heureusement que j’avais l’argent de Jacob, car se constituer une nouvelle garde-robe n’était pas donné.

      Il fallait que je trouve du boulot rapidement.

      Quand Jason est rentré du travail, le dîner était prêt et je portais des vêtements à ma taille.

      – Hum, ça sent bon.

      – Oh, c’est mon parfum, plaisantai-je.

      Il a ri et posé sa sacoche sur le comptoir.

      – Un parfum qui sent la cuisine — ça me plaît bien !

      Il portait un complet cravate qui mettait en valeur ses épaules carrées et son torse musclé. Il devait faire du sport tous les jours pour avoir un tel corps.

      – T’as bien travaillé ?

      – Pas mal. Mais tu sais, c’est qu’un boulot.

      Il s’est mis à côté de moi devant la cuisinière et a regardé dans la casserole.

      – Un plat italien. Génial.

      C’était la cuisine à laquelle j’étais habituée.

      – C’est presque prêt.

      – Parfait. Je vais me changer.

      Il est parti dans sa chambre et a fermé la porte.

      J’ai servi les assiettes et les ai posées sur la table. Je n’avais pas acheté de vin parce que je n’y connaissais rien. Et puis, j’ai pensé que ce serait trop romantique. De l’eau ferait l’affaire.

      Il est revenu en jean et t-shirt, et s’est assis en face de moi.

      – Merci.

      – De rien.

      Il a mangé en silence, évitant de me regarder.

      J’ai pensé qu’il le faisait exprès pour ne pas me mettre mal à l’aise. Il me touchait rarement et quand il se trouvait près de moi, il laissait toujours une distance entre nous. Et il ne m’étreignait jamais sans mon consentement explicite.

      – J’ai postulé pour plusieurs jobs aujourd’hui.

      Il a avalé sa bouchée trop vite et elle s’est coincée dans sa gorge. Il a toussé dans sa serviette jusqu’à ce qu’elle soit passée.

      – Déjà ? Il n’y a aucune urgence à te trouver un boulot. Cet appartement est suffisamment grand pour deux personnes.

      – En fait, j’ai envie de travailler. J’aimais bien mon boulot.

      – Tu ne crois pas qu’ils pourraient te reprendre ? Vu les circonstances ?

      – J’ai déjà essayé. Ils ont embauché quelqu’un à mon poste il y a un an. Ils ne peuvent pas la licencier. Ce ne serait pas juste.

      – Dommage. Je suis sûr que tu trouveras autre chose.

      – Moi aussi.

      – Mais il n’y a aucune urgence à chercher un boulot et un appart. Et je ne dis pas ça pour être sympa. Vraiment, rien ne presse.

      – Je sais, Jason. Mais plus vite je retrouverai une vie normale, plus vite je me sentirai normale.

      Il a détourné le regard à nouveau, posant les yeux sur la nourriture.

      – J’ai fait du shopping aujourd’hui.

      – Ah ouais.

      J’ai jeté un coup d’œil à mon chemisier.

      – J’avais vraiment besoin de nouvelles fringues.

      – C’est joli. Cette couleur te va bien.

      – Merci.

      Il a fini son assiette et s’est essuyé la bouche sur une serviette.

      – Eh bien, c’était très bon. Merci pour ce repas.

      – De rien.

      Je n’avais pas fait la cuisine depuis un an. J’étais surprise de me rappeler comment faire.

      – Tu veux regarder la télé ? Ou on peut sortir et aller quelque part.

      Je ne voulais pas me retrouver dans un endroit bondé. Quand je vivais chez Crow, je ne voyais jamais personne. Et bizarrement, je préférais ça. À une époque, j’aimais bien sortir en ville, mais maintenant, je voulais juste être seule.

      – La télé, ça me va bien.

      – D’accord.
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      Deux semaines se sont écoulées. Jason et moi avons pris nos marques. Le dîner était toujours prêt quand il rentrait du travail, et il faisait la vaisselle avant de se coucher. Nous passions nos soirées à regarder la télé ou à jouer à des jeux de société. Il gardait ses distances, s’asseyant souvent à l’autre extrémité du canapé.

      J’ai passé quelques entretiens, mais on ne m’a jamais rappelée. J’espérais que quelque chose de bien finirait par tomber. J’étais impatiente de travailler et de reprendre une vie normale. Pour le moment, je n’avais pas de but.

      Au début de la troisième semaine, j’ai commencé à ressentir le manque. J’étais passé de rapports sexuels fabuleux tous les jours au sevrage brutal. Je ne pensais pas que cela m’affecterait à ce point, parce que Crow m’avait profondément blessée.

      Mais ça m’affectait.

      La zone entre mes jambes brûlait du désir refoulé, et mes lèvres se languissaient de ses baisers. Mon esprit ne cessait de le fantasmer au-dessus de moi, me pilonnant. Sa main empoignerait mes cheveux et il écraserait sa bouche sur la mienne.

      Ça me manquait.

      Pendant que Jason était au travail, j’ai emprunté son ordinateur portable et j’ai regardé du porno. J’ai essayé de me toucher devant les vidéos, mais aucune ne me faisait de l’effet. Je les trouvais tellement artificielles.

      J’ai renoncé à me faire plaisir, mais je ne savais pas quoi faire. Je pourrais coucher avec Jason, mais je ne voulais pas franchir cette ligne. Pour le moment, nous étions de bons amis et des colocataires. Je ne voulais pas gâcher ça. Un jour, peut-être, nous pourrions sortir à nouveau ensemble, mais pas pour l’instant. Même si je détestais l’admettre, Crow était encore trop présent dans mon esprit.

      Avec le temps, j’arrêterais de penser à lui. J’aurais de plus en plus de mal à visualiser son visage. Et un jour, il sortirait de mon esprit et je ne me rendrais même pas compte que j’avais cessé de me souvenir de lui. Alors je pourrais tourner la page. Peut-être même me marier et avoir des enfants.

      Peut-être.

      J’ai essayé de me caresser en faisant appel à ma seule imagination. J’ai imaginé un beau mec sexy au corps parfait. Dans mon fantasme, la relation était purement physique pour que je puisse prendre mon pied. Mais l’image de Crow s’est imposée par la force dans mon esprit et lui a volé la vedette. Dans mon fantasme, il me donnait du plaisir comme il avait l’habitude de le faire, et j’ai caressé mon clito plus fort quand j’ai joui, en murmurant son prénom.

      C’était si bon que je n’ai pas culpabilisé. J’en avais vraiment besoin.
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      Jason était assis sur le canapé devant la télé. Il regardait un match des Yankees, car il était fan de baseball. Mais il ne semblait pas intéressé par le jeu.

      – Pearl, je peux te poser une question ?

      – Ouais, bien sûr.

      Il n’abordait jamais de sujets délicats, aussi je ne me suis pas méfiée. J’avais une couverture sur les jambes, en pyjama, avec un chignon ébouriffé. Jason m’avait déjà vue sans maquillage. Avant, je passais le week-end au lit chez lui.

      – J’ai trouvé quelques bons thérapeutes en ville. J’ai étudié leur expérience et leurs qualifications, et sélectionné ceux qui travaillent avec des victimes comme toi. Tu pourrais leur parler de ce que tu as vécu. Tu sais… juste pour avoir quelqu’un qui comprend ce que tu ressens.

      C’était une initiative adorable de sa part. Jason essayait juste de m’aider, il voulait que je sois heureuse.

      – C’est très gentil, mais je crois que je vais bien.

      Aucune thérapie n’effacerait jamais ce que j’avais vécu. Je devais rester forte et passer à autre chose. Parler de mes sentiments et du passé ne ferait qu’empirer les choses. Et si j’avouais que j’avais développé des sentiments pour l’un de mes ravisseurs, on me prendrait pour une folle.

      – J’ai besoin de temps, c’est tout.

      – Je suis là si tu veux en parler. J’aurais du mal à comprendre ce que tu as enduré, mais je serai toujours là pour écouter.

      – Je sais, Jason.

      Quand il a compris que je n’allais pas me confier, il a reporté son attention sur la télé.

      Et nous avons passé la soirée en silence.
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      – Tu n’as vraiment pas besoin de t’en aller.

      Jason m’aidait à porter les deux cartons des seules affaires que je possédais dans mon nouvel appart. J’avais décroché un travail dans une entreprise de construction qui me permettrait de payer un loyer et d’honorer mes factures. Il était agréable d’avoir quelque part où aller le matin.

      – J’ai l’impression que tu précipites les choses. Je t’ai dit que je n’avais aucun problème à partager mon appartement avec toi.

      – Je sais, mais j’ai besoin de me débrouiller seule.

      – Mais tu n’as même pas de lit.

      – C’est le prochain article sur ma liste, dis-je en riant.

      – Et tu vas dormir où ce soir ? Par terre ?

      Je n’avais pas pensé à ce problème.

      – Ouais… j’aurai mal au dos demain.

      – Reste chez moi jusqu’à ce que tu aies des meubles. Tu n’abuses pas de mon hospitalité, je te promets.

      – Tu as déjà tellement fait pour moi, Jason. Je suis gênée de profiter plus longtemps de ton hospitalité.

      – C’est absurde. Ça fait presque dix ans qu’on se connaît. On est comme une famille.

      Mon regard s’est adouci.

      – Jason…

      – Allez, viens. Je ne te laisserai pas habiter ici avant que tu aies un minimum de meubles. Si tu dors par terre, tu vas avoir le dos en compote. Et c’est bien la dernière chose dont tu as besoin.

      – D’accord. Tu m’as convaincue. Mais je soupçonne que c’est uniquement parce que tu apprécies ma cuisine.

      Il a haussé les épaules.

      – Ouais… peut-être bien.

      – Bon, je vais rapporter ce carton chez toi. Je n’ai pas besoin de l’autre.

      – Bientôt, cet appart sera meublé. Et alors tu te sentiras chez toi.
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      Crow

      Je me suis calé au fond de mon siège et j’ai regardé par la fenêtre. J’étais au bureau, mais au lieu de travailler, je préférais contempler le vignoble. J’avais des factures, des feuilles de paie et des assurances à régler.

      Mais je n’arrivais pas à me concentrer.

      Chaque fois que j’ouvrais une nouvelle bouteille de vin, l’odeur ne me faisait pas penser aux raisins pressés des vendanges. Elle ne m’évoquait pas les vignes magnifiques du domaine. Elle me rappelait une seule chose.

      Le goût de ses lèvres.

      Elles avaient toujours eu la douceur du vin. Légèrement amères et sucrées. Nous partagions toujours une bouteille de vin au dîner, aussi le sexe avec elle avait une odeur de vin. Quand elle haletait et gémissait contre mon visage, je le sentais dans son souffle. Je le léchais sur les pores de sa peau.

      Elle était partie depuis un mois, mais j’avais l’impression que c’était hier. Je trouvais encore des mèches de ses cheveux chez moi. Il y avait des boutons disséminés partout. J’en retrouvais même dans mon tiroir. Je n’étais pas encore entré dans sa chambre, car je n’étais pas prêt. Ses vêtements étaient toujours dans l’armoire, avec le peu d’affaires qu’elle possédait. Et sa jarre de boutons était encore dans la chambre.

      Combien de temps allais-je me sentir ainsi ?

      Mes partenaires précédentes ne m’avaient jamais manqué. Notre séparation marquait la fin de l’histoire. En général, je ne pensais plus à elles après. Je passais à la prochaine conquête et je me noyais dans les affres de la passion. Le sexe n’était pas lié à une femme, mais seulement à l’acte en lui-même.

      Pourtant, je n’arrêtais pas de penser à Bouton. Je continuais à dormir d’un seul côté du lit. Quand je rêvais, c’était toujours d’elle. Je vérifiais sa localisation en permanence, attendant que le signal disparaisse.

      J’ai remarqué qu’elle changeait d’endroit pendant la journée. Du matin jusqu’en début de soirée, elle se trouvait en ville dans un immeuble. Je me suis dit qu’elle avait dû trouver un travail. Elle ne dormait plus sur Park Avenue. Elle s’était installée dans un autre quartier. Là encore, j’imaginais qu’elle s’était loué un appartement.

      J’espérais qu’elle vivait seule.

      Peut-être que la personne chez qui elle logeait auparavant était une copine. Peut-être évitait-elle les hommes après tout ce qu’elle avait enduré. Elle m’avait dit qu’elle n’aurait plus jamais confiance dans un homme.

      J’espérais qu’elle le pensait.

      Ce qu’elle faisait maintenant ne me regardait plus puisqu’elle n’était plus à moi. Elle pouvait coucher avec qui elle voulait. Elle
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